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AVERTISSEMENT.

Rois nouveaux
Traités du Chant Ec-
:cléGafiique (ou Plain-

Chant
,

Traité Historique ,
Traité Pratique

3
& Traité de

,

Compqsitipn,, qnt (fait naître

ce Traité Critique. Les Trai-
tés Historique & Pratique sopt

au jour. Le Traité de Compo-
sition m'a été communiqué ma-

nuscrit
,

ôc c"efl ,-çeltii qui m'a

déterminé à faire le quatrième ,
qui n'est qu'un Essai.

Quoique les Sçavans & res-

pedables Auteurs des premiers



siécles, ayent puisé leurs Princi-
pes dans les mêmes sources ;
c'est-à-dire dans ce que les Hif-
toriens, les Commentateurs des
Poëtes,& les Dissertateurs ont
écrit dela Musique des Grecs,
ils ne sont pas d'accord sur tout.
Je n'ai point entrepris de juger
entr'eux. J'oppose à leurs Prin-
cipes les Régles que notre
Musique fournit, &c qu'ont pra-
tiqué les Compositeurs avoués.
Je suivrois la même route si
je traitois de la Peinture. Je
prendrois des Principes dans
les Ouvrages de Raphael, Van...
dik Poussin

, Rubens
,

Le
Brun & autres grands Peintres.
Car de ce qu'Alexandre per-
mit au seul Appelles de peia-*



dre son portrait, il me semble

qu'on doit seulement conclure
qu'il étoit

*
si l'on veut ,

le
plus habile Peintre de la Grèce ,
& non pas qu'il étoit plus grand
Peintre que Vandik-, Si les par-
tisans des Grecs ont toute li-

berté de sou tenir leurs opi-
nions sur la Musiaue & la

Peinture , rien n'empêche que
nous ne soutenions les nôtres.
On ne peut décider la ques-
tion qu'en produi!'ant des Ta-
bleaux ôc de la Musique des

Grecs.
Nous avons des Poëmes

>

des Oraisons , & des Statues
des Grecs ; & l'on a pu faite
des Principes d'Architecture
d'après leurs édifices. Ils font



nos Maîtres dans ces Aits. Je
le dis., parce les preuves sub-
Jfiftent. Néanmoins je rendrai
cette justice à nos derniers lié-
cles

: nous sommes arrivés
plus près de la perfection que
nos Maîtres. La suite de l'O-

.
disTée n'est-elle pas supérieure
à son modèle ? Les Sculpteurs
Grecs & Romains ont-ils dra-
pé avec autant d'élégance que
les nôtres ? Ont ils atteint ce
sublime dont Nicolas Cous-
tou a laissé des modèles ? Le
dode & judicieux Auteur du
Mémoire sur la Ville d'Her-
culea découverte au pied du
Mont-Vésuve, dit que les Pein-
tures à fraisque qu'on a tirées
de cette Ville , forment au-



jourd'hui dans les Cabinets de

Sa Majeflé Sicilienne ,
envi-

ron quatre cens Tableaux de

toutes grandeurs ; la plupart

aussi frais que s'ils étoient mo-
dernes Dans les grands
ajoute-il

,
les figures font dejJi-

nées avec toute la correiïion

possible, & Fexprejsion ne laisse

ordinairement rien à desirer.

Mais il y en a peu où les carna-
tions soient parfaites ; le coloris

n'en est pas beau ; il efi trop rou-
geâtre , & les dégradationsyfont

rarement observées Une

seule couleur forme le plus sou-

vent le fond de ces Tableaux.
Il n'y en a qu'un seul dont le

Site forme une perfpeéJive. Quel-

ques - uns ne sont que de deux



couleurs, &c. Il prouve très-
bien que ces Peintures étoient
nouvellement faites quand la
iVille fut ensevelie sous les cen-
dres & la lave du Volcan

: &
par conséquent qu'elles sont
l'ouvrage de Peintres Latins,
contemporains de l'Empereur
Titus. Il y a loin à remonter
pour aller jusqu'aux Peintres
Grecs des beaux siécles d'A-
thenes ; & l 'on peut croire
que les Latins avoient ajouté
à leurs progrèsN'en est-ce pas
assez pour forcer d'avouer que
les Peintres modernes ont plus
de parties que ces Grecs tant
vantés ?

Dans fous les temps, chez
toutes les Nations

, les Ora-



teurs se sont servi du coeur
des hommes pour subjuguer
leur esprit. Cependant si l'on
faisoit parmi nous un discours
oratoire

,
moulé sur une Orai-

son de Démosthène ; je doute

que ce discours eut son effet.

Peut-être ne serions - nous pas
émus de ce qui mettoit toute
sa République en mouvement,
Nos moeurs , nos usages ,

le
génie de notre Nation ,

le

génie de notre Langue ne
sont pas les mêmes que ceux
d'Athènes :

voilà ce qui doit

fixer.

Si l'on avoit recueilli les
effets merveilleux de notre
Musique , on prouveroit son

pouvoir
>

non-seulement foc



les hommes
, mais encore sUI

les animaux. Tous ceux qui li-
sent, sçauroient que cette Muri-
que, telle que Lully & Campra
l'ont traitée

, attire plusieurs
de ces derniers

, même les
Araignées

, & les tient com-
me enchaînés. Et que dès
qu'on s'écarte de leur harmo-
nie & de leurs modulations ,
ces animaux s'irritent ou fuyent.
Ils sçauroient que le fameux
CQuperin ayant eu l'esprit al-
téré par un travail trop afli-
du

, &c qui 1 avoit jetté dans
l'insomnie

, fut guéri de rune
& l'autre maladie par la Mu-
sique douce & gracieuse de
ces deux grands Maîtres

, &
autres Musiques de ce .genre*



dont on lui, donna assidument

un concert chaque jour,
La preuve pae les ànimaux-'

me. paroît la moins éqiiivô-»*

que ; parce ' que les hommes
sont si attachés à leurs opi-
nions

}
qu'ils vont jusqua se

séduire eux! - mêmes.
_

Et quel-"

ques-uns peuvent, être touchés1
jusqu a se pâmer

, de ce que
d'autres trouvent à peine sup-
portable. Deux faits dignes

,
ce semble.- d'entrer dans l'His-
toire de notre Musique & de
notre Peinture / prouveront ce
que je viens d,avance,rm

„
Pendant

,

qu'en. France on'
étoit; encore attaché à cette
Musique naturelle, expressive;
on .avôit déjà changé de goût



en Italie. Quelques Amateurs
avoient établi à Paris un Con-
cert Italien. Transportés d'ad-
miration à chaque morceau
qu'on y éxécutoit]

,
ils éle-'

voient leur Musique au def-
fus de celle que presque tou-
te notre Nation admiroit en-
core. Comme la nouveauté:
a toujours trop d'attraits ,chaque jour ils enlevoient
quelques partisans à la Musi-

que Françoise. Rousseau avoit
fait lun petit Poëme Lyrique
en Langue Italienne ; &, pour
s'amuser

, il avoit mis sur ces
paroles

, des Chants d'autant
plus bisarres qu'il connoissoit
peu la Musique. Il montra cet
Quvfage à .Gampr'J

, qui saissy



fubsisier la plus grande partie
des Chants du Poete, & y joi-
gnit des accompagnemens de
même genre. Cette Piéce

, bien
écrite à l'Italienne

,
fut adref-

fée à l'un des chefs du nou-
veau Concert, comme l'Ou-
vrage d'un Compositeur Ita-
lien. Elle fut éxécutée- dans le
Concert : & ces Meilleurs se
récrioient à chaque instant

>

que jamais ils n'avoient rien
entendu de si beau. Campra
fut invité, il l'entendit, il sou-
tint que rien n étoit si mauvais.
La rumeur excitée par sa dé-
cision

, ne fut calmée que par
la preuve dont il s'appuya.
R oujjeau , dit-il, a fait les pa..,

rôles & le Chant , & j ai fait



les accompagnemens mauvais

pour vous montrer combien vous
êtes connoisseurs. Un i ableau de
Boulongne i'aîné

,
peint dans

le goût d'un ancien
,

& noirci
à la fumée, avoir déja produit
un effet tout semblable.

Je n'ose me flater que le
petit nombre de Principes que
je propose , soir adopté de
tous. L'Harmonie a été livrée
à la multitude

, ôc par -
la est

devenue une science presqu'ar-
bitraire. Les uns n'approuvent

que ce qui est felon l'Echelle
des Régles dodave. D'autres
après avoir rejetté la Basfe fon-
damentale ; base des Traités
Mathématico - harmoniques

,rejettent toute Alusique dans.
laquelle



laquelle ils ne peuvent la faire

entrer. Les Compositeurs de
Sonates 6c de Concertos, pra-
tiquent toutes sortes d'altéra-
tions

, & ne lisent point dans
les Ouvrages de la nature, qu'il
faut du jour & des repos daps

les Ouvrages de VArt. Quel-

ques-uns , enfin
, pour justifier

leurs écarts
,

djsçnt qu'il
inutile de faire des Régies ,
puisque tout, est permis. Je ne
sçais s'il en est encore qui con-
noiflent les Régies générales
de Marche. .Toute l'Ecole der

Bernier a jetté les hauts cris

contre quelques accords prati-
qués & chiffrés par Campra ;
quoique Bernier lui-même ôc
Corelli les ayent -pratiquât



Mais Bernier ne les a pas chiP-

frés
: Ôc comme peu de Musi-

ciens lisent les Ouvrages des

autres , ( ce qui devroit être
leur Littérature

>
& les condui-

roit à se former un :style, ) les.

Disciples d:e Bernier n'ont vu
ces accords que dans les chif-
sres de Campra. Ils les ont
condamnés , sans s'apperce-
voir qu'ils ont leur preuve par
le renversement, comme tous
les autres accords qu'ils admet-

tent aujourd'hui. La plupart

des Compositeurs ne travaillent

que sur l'Instrument, & ne jo...

gent de la Musique qu'ils n'ont

pas, faite, que par leurs doigts
:

comme si l'Art d'écrire sa pen-
fée en Musique , s'apprenait



sur le Clavier, & sur le man-
che des autres Instrumens. La
marche des doigts ne fut &

ne sera jamais celle du génie
>

qui veut une certaine liberté.
Quoi ! parce que suivant le sys-

tême de l'O&ave , ou celui
de la Basse fondamentale

y
il

ne sera pas possible de placer
des accords sur la vraie Basïe

d'un beau Chant ou d'un def-,

sein noble
,

il faudra faire dé-
générer la Balle en second des....

sus , ou gâter le dessein ?• G'est
sans doute ce, qu'on peut ap-
peller mettre le génie à l'étroit..

Et voilà l'origine: de toutes ces
batteries dont la Musique ve-
cale est à présent surchargée^

jusquç dans les Temples dul



Seigneur
y

où. les Organifles,
devroient mettre toute leur ap-
plication à rendre les Versets
& autres paroles que le Chœur
passe fous silence pendant qu'ils
jouent.

Il est étonnant que dans ce'

-
siécle,où la Musique est si géné-
ralement cultivée

,
les Maîtres

de TArt ne se soient pas déter-
minés à faire des assemblées
Académiques. Tout y feroit
discuté

, éprouvé ; on renver-
roit aux questions curieuses , cc'
qui ne seroit pas propre à faire
beauté

: & l'on n'adopteroit una-
nimement que ce qui seroit ju-
gé bon dans les Principes, dans
les termes & dans les signes..
ChaqueAuteur en a qui lui sont



particuliers
: & malheureuse-

ment la plupart des accompa-
gnateurs s'arrêtent aux signes.

Ceux qui me feront l'hon-
neur d'écrire leurs objections ,
trouveront bon que je ne leur
réponde pas sur le champ

:
quel-

que jour elles seront toutes ré:'"

solues dans un Traité complet
d'Harmonie. Si ce Traité a lieu,
je les allure dès-à-présent que
rien n'y sera avancé sans preu-
ves non équivoques.

En appellant Régies de goût
les Règles de Poëtique par les-
quelles j'ai terminé ce Traité du
Plain-Chant, je heurte de front
ceux qui admettent un goût pu-
rement naturel, & qui le pré-
Íeteot au goût réfléchi. J'avoue



qu'il est des hommes doués d'un
goût qui paroît n'être point le
fruit de l'étude

:
j'en ai rencon-

tré. Mais si on les éxamineavec
soin, si l'on converse avec eux
à la maniéré de Socrate , on
s'appercevra bientôt que leur
goût vient de réfléxions plus ou
moins profondes., sélon la por-
tée des génies. Et si l'on par-
vient à leur faire rendre raison
de leur choix, ce que beaucoup
ne peuvent faire s'ils ne sont
aidés ; on tirera d'eux de vrais
Principes ; on verra que cha-
cun jug.e des Arts qu'il ne pro-
fesle pas d'après celui qu'il prOt-
fesle, ou qu'il. connoît

: & que
son goût ne mene loin, qu'aux

tant qu'il est fondé sur des rai--



formemens solides. Et peut-étre

on conviendra qu'il seroit plus

avantageux aux Arts que les

gens d'ungoût prétendu naturel

& les Artistes qui se soumet-

tent à leurs décisions, sentisselit,

la nécessité d étudier. sérieuse-

ment des Régies que les pre-
miers inventeurs nont pas tou-

tes connues
>

& ausquelles on

peut encore en ajouter de nès-,

utiles. Que si ceux qui ont fait:

ces Régies ne sont pas ceux qui

ont mieux réussi dans la. prati-

que ,
c'est qu'il ne suffit pas que

l'espritensbit comme pénétré;

il faut encore que le jugement

en faÍse l'application conforme

à la belle nature qui les a four-

nies. Voilà ce qui constitue le:

beau génie;



Le Loueur voudra bien me
palier quelques traits dont j'ai
égayé ma matiere. Elle est abs.
traite & séche

, & je voudrois
être utile & ne point ennuyer:
heureux si j'ai réussi. Je l'invite
à lire les Traités qui ont occa-
fio:nné celui

- ci : il y trouvera
des Recherches intéressantes.
Et je prie les Auteurs de ces
Traités d'être fortement per-
suadés que je respecte leurs per-
sonnes, & que j'admire leurs
talens.

TRAITE5



TRAITÉ
CRITIQUE

D U
P LAI N- CHANT.

Usité aujourd'hui dans l'Eglise.

A M * * * Auteur des Règles de la
compojîtion du Plain Chant.

ONSIEUR,

C E n est pas sans quelque peine
que je me détermine à vous faire
part du peu de connoissance que



j'ai dans l'Art
,

dont un léle si
louable vous a fait composer des
Régies. Je cours risque

, en vous
montrant mon peu de capacité, de
détruire la bonnç opinion qu'on
vous a donnée de moi

,
&r qu'il

me seroit doux de laisser subsister
dans toute son étendue. Mais si je
puis contribuer en un seul point
à l'avancement de cet art si no-
ble

,
& qui

,
s'il étoit bien con-

nu ,
bien mis en pratique, servi.

roit beaucoup à la dignité des
Offices Divins : le dédommage-
ment que j'apperçois me fait sur-
monter toute répugnance. Je vais
donc vous dire avec franchise

,
tout ce qui m'est -venu, en lisant
votre Traité. Je suivrai un ordre
différent de celui que vous avez
gardé

,
sans vouloir vous engager

à le préférer au vôtre , s'il ne
vous paroît pas plus convenable.



Où je n'ai point eu aff'ez de lumiè-
res ,

j'ai consulté des personnes
habiles dans la Mélodie

,
qui,

comme vous le dites, est une des
parties de la Musique. Ces per-
sonnes souhaiteroient comme moi
que la modulation du Plaint-
Chant fut rapprochée de la mo-
dulation Musicale : celle-ci étant
si conforme à la nature , que dans
l'exécution du Plain-Chant, ceux
qui ne sont pas assés accoutumés
à ses intonations

,
se conforment

toujours, & sans le sçavoir, aux
régies de la Musique.

Dans le vrai, tout Chant, quel
qu'il soit

,
le Plain-Chant même

cst une partie de la Musique. Il
n'en diffère qu'en ce qu'il est sans

accompagnemens ; que la mesure

en est toujours la même
,

quoi-
qu'un peu plus ou un peu moins
précipitée

; que ses progressions ou



sa marche sont peu, ou presque
point variées ; & que la modula-
tion en est trop souvent dure

,
même barbare. De-là vient qu'il
n'a qu'un seul caraétere: j'ose dire
qu'il n'en a aucun bien détermi-
né. Nous traiterons chacun de ces
points séparément. Je n'en parle
ici que pour vous annoncer le
dessein que j'ai d'essayer s'il ne
lèroit pas poilible d'allier aux Ré-
gies de la composition du Plain-
Chant

,
quelques-uns des princi-

pes de la mélodie
,

considérée

par rapport à la Musique ; ou ,
pour mieux dire, de ramener le
Plain-Chant à ses vrais princi-
pes ,

qui faciliteroient le moyen
de lui donner du caraétere.

Je suis affermi dans ce dessein

par deux passages de Saint Au-
gustin : l'un de ses Confessions

,
que vous citez. On doit conserver



le Chant dans l'Eglise....UtFerohlec-

lamenta aurium infirmior animus in

affeclum pietatÍs ajfurgai. L autre,
d'une Lettre * à l'Evêque Mémo-
rius

,
dans laquelle il dit

, que
David aimoit à faire servir la Mu-

jique à sa piété. Le Prophéte Roy
sçavoit donc la Musique ; il 1 ap-
pliquoit au culte du Seigneur ; il

chantoit ses Pseaumes, & les ac-
compagnoit des Ions de sa harpe.
Pouvons-nous suivre un meilleur
exemple ? Ajoutons d'après M.
Rollin que vous citez aussi, que
Dieu a enseigne la Musique aux
hommes, comme il leur a ensei-

gné les autres Arts
-,

Peinture,
Sculpture, Architecture, &c. Arts
vraiment libéraux

,
quand on ne

les abbaisse point jusqu'à les faire
servir aux paillons des hommes.

Quoiqu'aujourd'hui quelques-

uns veuillent qu'on bannifle la

* Let. 10)'.
edit. B.



Musique des Eglises : n'allons pas
jusqu'à retrancher du service Di-
vin

, un Art que Dieu nous a
donné pour contribuer à sa gloire.
Ne remettons pas la Musique coni.
me Musique

, parce qu'elle seule
donne les vraies Régles de la com-
position du Chanr. Rejettons celle
qui n'est pas vraie Musique d'E-
glise

,
& qui n'est différente des

Musiques prophanes
, que par les

paroles qu'elle chante. Et con-
cluons que pour donner au chant
Ecclésiastique ce qu'un Saint Doc-
teur souhaite qu'il ait ; il ne faut
pas le traiter comme on le traite
encore aujourd'hui. Apprenons des
Maîtres de Chapelle, des habiles
Compositeurs de Musique, à don-
ner a ce chant les différens ca-
ra&eres qu'éxigent les paroles sa-
crées sur lesquelles il est mis. Pour
lors il menacera , il s'humilient,



il priera, il rendra grâce ,
il loue-

ra le Toutpuiflant ; il admirera

ses grandeurs, il éclatera de joie

à la vue de tes triomphes. En-

fili
, per obleaamenta aurium ^ infir-

mior animus in affiaum pietatis as-

surget.
11 est vrai que le Pape Jean XXII.

a proscrit la Mu sique qui n avoit

pas le Plain -
Chant pour base.

M ais ceux qui portèrent à Jean
des plaintes contre la Musique,
qu'ils appelloient Déchant, & ce
Souverain Pontife lui-même, ne
connoissoient point cette Poétique
universelle qui donne des Régles

pour parvenir à l'imitation de la.

belle nature ,
soit par le discours

oratoire, & parle discours en vers ;
foit par ratlion, soitparla Peintu-

re ,
soit par la Musique

, par le

Chant tout seul. Car
, pour vous

faire sentir n1a pensee, ceux qui



exercent ces différens Arts
,

doi-
vent être Peintres, puisqu'ils font
usage des talens de l'imagination.
Je vous demande

,
Monsieur

>

comment il seroit possible de gar-
der pour bafè le Plain-Chant d'un
Pseaume qu'on mettroiten Musi-
qtie ? A chaque verset ce chant
défigureroit l'image ; &r feroit de
tout le Tableau un aflfemblage
monstrueux

,
qu'il seroit impofii-

ble de débrouiller. On en a la
preuve par le fleuretis ou chant
sur le Livre ; mtisique de si mau-
vasse espéce

, que je n'en dirai
rien de plus

: &r par le contrepoint.
Celui-ci qui se fait à tête reposée,
&r dans lequel on met aux parties
supérieures des notes plus breves
qu elles ne le sont dans le Plain-
Chant qui lui sert de sujet

; cst si

peu propre à faire Tableau
, que

les plus habiles Maîtres ne le re-



gardent que comme un Acrofii-
che. L'irrégularité du Plain-Chant
leur fournit des difficultés pres-
qu'insurmontables ; & ils son,t lurs
qu'après avoir travaillé longtems

pour les vaincre, ils ne rendront

pas les paroles. Mon intention n'est

pas d'attaquer le Plain-Chantcom-
me Plain-Chant ; je le préférerois
à tout autre Chant

,
s'il etoit ré-

gulier.
Par rapport aux Sciences & aux

Arts, on peut distinguer trois sor-

tes d'hommes. Un petit nombre
qui connoissent le vrai

, ou le
cherchent avec soin & de bonne
foi. Un très-grand nombre qui ai-

ment mieux croupir dans leurs
vieilles erreurs , que de prendre
quelque peine pour en sortir; Se

ceux qui, ne pouvant se contenir
dans les bornes du vrai, inventent
des systémes. Ceux - ci font de



grands efforts pour amener les au-
tres a leur façon de penser

; com-
me les génies indolens crient bien
haut

: Gardez-vous des nouveau-
tés.

La Musique a eu ses temps de
simplicité &r de noblesse

; &: sans
doute elle s est conservée dans cetétat chez les Hébreux

,
depuis

David jusqu'à la premiere tranI:
migration

: peut être même jufc
qu'à la desirudion du Temple de
Salomon; mais il n'en reste aucun
vestige. Ceux qui parmi nous
ont écrit sur l'Histoire ancienne,
ont tous parlé de la Musique des
Grecs. Mais ils se sont contentés
de répéter avec admiration ce
qu'ils en ont trouvé dans les Au-
teurs de cette Nation parvenus
jusqu'a nous. Ces Auteurs ne nous
ont transmis aucune pièce de leur
Musique, & nous avons quelque



faison
,
de craindre qu'ils n'ayent

parlé de ce qu'ils n'entendoient

pas, comme font plusieurs de nos
modernes Il est donc impossible

de fixer les divers périodes de la
Musique chez les Grecs. Et pour
dire quelque chose de raisonna-

ble sur les genres de Musique des

différens Peuples de la Gréce ; il
faut se livrer à des coniedures, Se

les fonder sur la nature , en supr

posant qu'ils l'ont imitée.

CHANT, ET SON ORIGINE.

La prononciation d'un discours

est une sorte de chant qu on a ré-
duit en Art, quand il a fallu par-
ler pour autrui. C'en: l Art de la.

déclamation
,

qui nous enseigne

à nous conformer aux tons &

aux mouvemens qu 'il auroit
, s il

parloit lui-même, mû par ses pas-



sions
, ou par ses actions. Voilà

le berceau du Chant qui a autïï
pour objet d'émouvoir l'Auditeur.
Mais comme toutes les Langues
n'ont pas été susceptibles des mê-
mes gradations dans les sons, &
des mêmes inflexions de voix ; le
Chant a dû être différemment
modulé chez les différentes Na-
tions. Où la prononciation ordi-
naire s'écartoit plus du premier
ton du discours

,
le Chant a du

procéder par degrés plus disjoints,
Comme le Latin le François en
sont susceptibles. De même où la.

prononciation ne s'écartoit que
peu de ce premier ton, le Chant
a dû se conformer à ses mouve.
mens. C'est ce que j'ai remarqué
à Londres. Un Anglois me con-
noissant François

, me chanta un
air François parodié en Anglois.
Comme la Langue Angloise a des



mouvemens plus subits que la nô-
tre ; il ajustoit le chant aux pa-
roles

,
ensorte qu'il défigurait to-

talement cet air très-vulgaire en
France

; &: qu'il ne put me le rap-
peller

,
qu'en me disant les paro-

les Françoiles sur lesquelles il avoit
étécomparé. J'ajoute que le génie
de chaque Nation a dû contribuer
a la tournure du Chant. Celles qui
employoient plus &: de plus gran-
des figures dans leurs discours,
ce qui fait en partie le génie des
Langues

, ont dû produire des
chants de plus grand mouve-
ment & de plus grande étendue.

M U S1 Q U E.

Les hommes
, aptes avoir porté

le Chant, ainsi sorti de la nature,
au degré de perfection qu'ils con-
çevoient alors, ne se sont pas con-
tentés de l'entendre exécuter seul

s



par des voix à l'unisson. Ils ont
voulu des Concerts plus piquans

-,

ils ont assemblé des voix de dif-
férente cspéce

, en leur faisant
exécuter des Chants différens, qui
réunis, formoient certains accords,
d'abord iimples & confonnans. Là
cst né cet Art appelle Musique,
qui met les différentes voix à leur
place dans un diapason universel :
8c en les faisant chanter ensèm-
ble, produit les accords qui font
aujourdhui lamatiere de la Scien-
ce de l'harmonie. A ces Chants
ont été joints des Instrumens imi-
tés de chaque espéce de voix : &
l'on a composé des chants parti-
culiers pour chaque espéce d'inf-
trument. C'est ce qui a produit la
division de la Mûsique en vocale,
& instrumentale

,
qu'on appelle

aussi symphonie. Et cette Musique
instrumentale ou symphonie, tient



toujours quelque chose du génie de
la Langue sur laquelle elle est mise.
L'assemblage de ces deux espéces
de Musiques n'a point acquis de
nom qui daIgne une troisieme
cspéce. On dit simplement Mottet
avec symphonie

, ou sans sym-
phonie. Et l'on appelle une Piéce,
dans laquelle sont réunis les ins-
trumens & les voix

,
Musique à

grand chœur. Commençons par
consulter la Musique simple qui
ne fait usage que des voix.

Il y a quatre voix principales
qui sont la Baffe

,
la Taille

,
la

Haute-Contre, 8c le Dessus. Dans
la pratique

, on réduit toutes les
voix à ces quatre espéces ; quoi-
qu 'il y en ait, qui sont comme in-
termédiaires entre chacune d'elles,
qui participent plus ou moins des
deux qui les avoisinent ; & que,
pour cette raison

, on appelle



Concordans. L'étendue de chacu-

ne de ces voix est telle
,

qu'en
écrivant des notes par degrés con-
joints, depuis & compris la note
que peut sbnner la7 Baffe-Contre
la plus étendue par le bas

,
jus-

qu'à la note à laquelle peut mon-
ter le dessus le plus étendu par le
haut

-,
& faisant chanter ces no-

tes par les différentes voix
, en

observant de les faire prendre
,

chacune dans l'endroit où le foli
est plus homogene

, avec le Ion
de celle qui la précéde immédia-

tement : il en résulteroit une pro-
greflion de sons

,
qui sembleroienc

produits par une seule & même
voix. Une Orgue bien complette
peut rendre cette progression sen-
sible, en faisant succéder ainsi les
différens jeux dont elle est com-
posée

: au moins ceux qui font
faits à l'imitation des voix.

On



On ne peut fixer au juste la dif-

tance qu'il y a. entre chacune
d'elles

; parce que plus une Hau-
te-Contre a le son aigu

,
moins

il est homogene avec le son de la.

Basse ; &: par conséquent plus elle

en est éloignée : en sorte que telle
Haute

-
Contre est à quatre Otta.

ves de telle Banc ; pendant qu'u-
ne autre Haute-Contre n'en est
qu'à deux Octaves. Il en est ainsi
de toutes les voix &: des dif-
férons instrumens. Il est rare que
de deux violons, l'un n'ait pas le
son

, ou la voix
,

plus aigu que
l'autre.

Cette variété que la nature
donne

, a conduit la Musique à
fixer un diapason universel, dans
lequel sont compris tous les Instru-

mens & toutes les voix : &. dans
lequel chacun est restraint au
nombre de cordes qui lui sont



plus avantageuses
,

principale-
ment les voix. Les Compositeurs
habiles ne s 'écartent de ces diffé-
rentes étendues, qu'en travaillant
pour certaines voix particulières,
qui peuvent le supporter, sans rien
perdre de ce qu'elles ont de fla-
teur, & seulement pour les faire
chanter seules. Le Clavessin est
fait sur ce diapason

: & son -norn
lignifie qu'il contient les clefs des
différentes voix, à leur juste po-
sition

,
& dans l'ordre observé dans

la Démonstration Iere.

La Musique a fait plus : elle a
ramené ces différentes voix à l'u-
ni sson possible, en les rapprochant
toutes au degré où elles flattent le
plus l'oreille

,
quand elles y arri-

vent ensemble. Car cet unisson
n'est pas tel qu'on puisse le prendre
pour l'unisson de voix de même
espéce. Il n'est que l'union de



toutes les voix aux mêmes cordes.

Foj,el la, Démonitration IIe.

Je vous donne ces deux Dé-
monstrations

,
Monsieur

, parce
que les Offices devant être chan-
tés par les Ecclésiastiques, & tout
le Peuple, il en résulte qu'aucune
picce de Plain-Chant ne doit ex-
céder en étendue

, ce que peuvent
supporter toutes les voix réu-
nies.

Nous commençons à voir que
la Musique n'^est pas un Art aussi

inutile que les Maîtres de Plain-
Chant le veulent persuader. Quand

on introduisit l'usage de l'Anti-
moine préparé

,
vomitif ; que dans

ces commencemens on appelloit
Vin êmétique

}
Gui Patin, qui ne

connoissoit pas afîez ce Remède ,
s'éleva jusqlià l'appeller Vinum

tnetÍcum , & à parsemer ses écrits

de traits satvriquçs, contre ceux



de sesConfreresqui lordonnoient,
C'eH: pourquoi Perrault lui a. re-
fusé

,
parmi les Hommes Illustres

du siécle paflfé, une place qu'il mé.
ritoit d'ailleurs

,
& par plus d'un

endroit.
Je scais que l'esprit par lequel

on s'est attaché à se conformer
aux anciens, dans la composition
du Plain-Chant, est cet esprit Ec-
c1ésiasiique qui s'allarme au seul

mot de nouveauté. Mais étendre
cet esprit jusqu'à un Art, encore
trop éloigné de sa perfection ; &
qu'on doit y conduire

, autant
qu'il sera possible : c'efl: le rendre
pusillanime. Nous pouvons donc,
sans heurter le bon esprit, ne pas
nous asservir à tout ce qui est posé
comme Principe

,
dans le Traité

du Plain-Chant attribué à Saint
Bernard.

Il faut aux hommes de tous-



talens des modèles à imiter : mo-
déles que la plupart copient servi-
Iement. Si les Grecs ont sait du
Plain-Chant, on peut tout au plus
le connoître par les imitations des
Latins. Or tout le monde scait que
dès avant l'avenement de J E'S U S-
CHRIST, les Arts étoient tombés
dans la Grèce : & qu'ils ne s'y sont
jamais relevés. Ils florissoient
alors à Rome : mais s'y sont-ils
soutenus jusqu'à la formation de
lEglise

,
jusqu'au temps où les

Chrétiens ont eu la liberté de cé-
lébrer les Offices publiquement ?
Ils s 'y sont perdus peu après la.

mort d'Auguste. Et si l'on veut con-
sidérer leurs révolutions avec quel-
qu'attention

, on trouvera que leur
splendeur dans chaque pays où ils
ont été cultivés

,
n'a pas duré plus

d'un siécle. Quels pouvoient donc
Être les Chants qui furent compo-.



séssur les Pseaumes, chez ces deux
Nations, quand elles commencè-
rent à les chanter ? D'ailleurs y
avoit-il, dans ces commencemens,
des Compositeurs éclairés par les
Principes de cette Poétique, dont
je vous parlois tout-à-l'heure ?

Il est évident par ce que le

Sauveur fait dire à des Enfans :

Nous avons joui de laiqutte , & vous
riave^point dansé. Nous avons chan.
té des airs lugubres & vous riavez
point pleuré. Il est évident, dis-je

,
que la Musique cara&érisée étoit
alors connue à Jérusalem. Et peut-
être en voudra-on conclure qu'à.

la formation de l'Eglise parmi les

Juiss, il a été fait de bcaux chants
sur les Pseaumes. Il faudroit donc

que les Juifs en eussent fait? C'est

ce qu'on ne trouve nulle part. Et
il elt au moins douteux qu'ils ayent
célébré les Offices publiquement t

Matth. c. il.
1. 17.



avant les Chrétiens des autres
Nations.

On a fouillé dans les Archives
de plusieurs Eglises : on y a trouvé
des Livres de Plain-Chant ma-
nuscrits

,
plus anciens que l'Im-

primerie. Et que pense-t-on de ces
manuscrits ? Parce que ce Chant
ne plaît pas, ou qu'on ne le trouve
pas conforme au chant Grégorien :
on les regarde comme copies in-
fidèles ! Mais ceux qui ont travaillé
à la réformation du Chant sous
les ordres du Pape Saint Grégoire,
se sont-ils plus conformés à la na-
ture ? Les siécles les plus brillans
par les Sciences Ecclésiastiques ,
ne sont pas ceux où l'on a mieux
Connu l'Art du Chant.

En Occident
,

la Musique n'est
montée à une certaine perfection
'dans l'harmonie & la mélodie,
que sous le regne de Louis XIV,



On connoît parmi les Italiens ;
Carifio

, Cariffimi, & quelques
autres qui ont fait de la Mu-
sique d'Eglise simple

,
caraété-

risée. En France
,

quelques Com-
politeurs, parmi lesquels je ne cite
que Campra ; parce que vous êtes
à portée d'entendre les Maîtres en
place à la Chapelle du Roi

,
&C

dans les Maîtrises de Paris : &C

d'apprendre des Connoiflfeurs, ce
qu'étoient les Maîtres qui les ont
précédés.

La Gréce a des attraits si puis-
sans pour ceux qui traitent des
Arts

, que j'y reviens
,

entraîné
par l'usage

,
& pour passer à la

faveur du grand nombre. La di-
vision que les Grecs faisoient des
sons par quarts de ton ,

étonne

mon imagination : & je serois
tenté de l'admirer, sur la foi de

ceux qui la leur attribuent
,
i

l'expérience



1 expérience ne me montroit, que
la précision mathématique n'est
point du refl'ort de la nature dans
la division des sons. Celle que
nous en faisons par demi-tons, est
si éloignée de cette justesse

, non-
seulement impraticable, mais en-
core qui

,
si elle étoit possible

,rendroit la Musique bien moins
piquante, peut-être insipide, que
nous hommes forcés d'admettre
des demi

- tons majeurs
,

& des
demi-tons mineurs. On a éprouvé
qu'un Clavessin accordé dans cette
proportion géométrique

, ne pro-
duit que des sons émousses

, une
harmonie plate

,
& qu'il ne peut

tenir l'accord pendant la durée
d'un Concert de deux heures.

Je mets au même rang ce Mu-
ficien Grec qui excitoit la fureur
dans ses auditeurs. Et c'est l'in-
venteur de cette partition dut



1Clavessin
,

si peu conforme à !a.

nature, qui a fait tomber à mes
yeux tout le merveilleux de ce
fait. J'ai connu un Symphoniste,
en qui la bile s'irritoit toutes les
fois qu'il coopéroit à l'exécution
des piéces de ce Compositeur, &
quelquefois au point qu'il étoit
agité de mouvemens convulsifs
pendant près de douze heures.
Certainement ce n'ctoit pas là
l'effet que l'Auteur de ces pièces
s'étoit proposé. Mais peu , ou
point versé dans les proportions
Mathématiques

; après avoir pu-
blié des Traités ausquels ont tra-
vaillé de grands Géométres

,
qui

n'ont pas eu assez d'égard pour la
bonne harmonie, & la belle mé-
lodie

,
il a composé suivant ce

systême. Il a fait du Chromatique,
de l'Enharmonique. En imitant
les modèles Grecs qu'il s'est forgé,



il a rait parler les François com-
me des Sauvages

,
& n a produit

qu'une harmonie révoltante, pour
quiconque a les oreilles vraiment
sensibles aux sons. Notre Joueur
d'Inilrumensou SymphonisteGrec,
par ignorance, ou par un goût sin-
gulicr, ne faisoit peut-être que de
l'harmonie révoltante

,
des modu-

lations barbares. Qu'il seroit heu-
reux pour nous, que la Musique
de David nous eût été transmise !

Cette Musique par laquelle il cal-
moit les agitations de Saül, seroit
un beau modéle de chant Ecclé-
siastique. Laissons donc aux Grecs
leurs genres de Musique qui nous
sont inconnus ; leur Tetracorde
dont, selon le Traité Historique,
les cordes du milieu ne pouvoient
former aucun accord

, ce qui est
démentipar notre expérience jour-
nalière ; leur Chromatique

,
leur



Enharmonique
,

leurs prétendus
modes

,
& autrcs choses de cette

espéce dites d'après quelques An-
ciens Ecrivains

,
inutiles à l'Art,

& qui ne sont propres qu'à re-
tenir le Plain-Chant dans son ber-

ceau. Ce qui m'étonne
,

c'est que
personne encore n'ait eu le cou-
rage de l'en tirer.

Si vous voulez
,

Monsieur, être
bien utile aux Maîtres qui forment
des Compositeurs de Chant & des
Chantres

,
conformez - vous au

langage reçu ,
& aux vrais Prin-

cipes. La Mulique ne connoît que
deux Modes : l'un Majeur

,
Se

l'autre Mineur. Ce que vous ap-
pellez Mode

,
elle l'appelle Ton :

& par là elle Amplifie davantage.
La finale ou premiere, fixe le ton : i

& sa tierce détermine le mode.
Si elle est Majeure ,

le mode est
Majeur : il est Mineur, si la tierce



est Mineure. Ce mot de Mode
, ou

maniere
,

est dit par analogie. On
ne peut pas procéder en Mineur
de la même maniéré qu'on pro-
cede en Majeur. Dans celui-ci on
n'altere aucune corde, ni en mon-
tant ,

ni en descendant. Et dans
l'autre, il faut nécessairement en
altérer plusieurs, par la diéze en
montant, & par le bémol en des-
cendant. Et cela pour ne pas s e-
carter de la nature, comme s'en
sont écartés les Compositeurs du
Pîain-Chant qui nous est connu.
Ces deux Modes se pratiquent
dans tous les tons, réduits à douze
dès le commencement du siécle
passé.

Je vais tâcher de vous prouver
par la démonstration des- tons ,fous le N° 3. qu'ils excédent de
beaucoup le nombre de douze ; &
que, principalement, par rapport



au Chant, ils peuvent être réduits
à deux : au moyen de quoi, Mode \

& Ton pourroient devenir termes '

synonymes.
On pratique encore ,

quand la
modulation l'éxige

,
dix autres

tons, qui sont j

Dans votre systême, Monsieur,
voilà de bon compte vingt-quatre
modes, ausquels on pourroit eii
ajouter quelques autres, que cer-
tains Compositeurs pratiquent.
Cela fait pour la Musique

,
vingt-

quatre Tons en deux Modes.Vous
convenez que l'Octave est compo-
sée de cinq Tons

,
& deux demi-

Tons. La Musique divise tous les



Tons en demi-Tons, & par con-
séquens

, trouve dans l'O&ave
douze demi-Tons. En prenant al-
ternativement chacun de ces de-
mi-Tons pour premiere ou finale,
& lui donnant ton Octave , avec
les proportions naturelles & con-
venues dans les Modes majeur &
mineur

,
elle trouve vingt-quatre

Tons. Tous ceux du Mode ma-
jeur sont l'image du Ton d'Ut,
avec sa tierce naturellement ma-
jeure

,
& en ont toutes les pro-

portions. Et tous ceux du Mode
mineur

,
sont l'image du ton de

Ré
, avec sa tierce naturellement

mineure, & en ont toutes les pro-
portions : d'où il suit qu'on pour-
roit réduire tous les tons connus
& imaginables à ces deux

, ce qui
confondroit ces différences de
Tons & de Modes

,
& feroit de

ces deux mots, Ton
.

Mode, deux



termes signifiant même choté.
Mais au moyen du Diapason
universel

,
fixé par l'Orgue, &

par le Clavessin, ces Tons devien-
nent réellement différens entr'eux,
& par leurs différens degrés d'é-
lévation ou d'abaissement, & par
la nature des cordes dont chacun
est composé. Car

, par exemple,
le ton de Ré éléve tout le corps
de Musique d'un ton plein

, au-
dessus du ton d'Ut, & ainsi des
autres. Voilà une source abon-
dante de variétés

,
& même de

caraderes
, pour la Mélodie, &

pour l'Harmonie. Les tons ma-
jeurs

, comme plus piquans
, con-

viennent mieux à la joie
,
& aux

autres affettions de nature vive,
éclatante

, que les tons mineurs.
6c cela indépendamment du choix
de tel ton, pour l'appliquer à tel
degré de joie ou de courroux. Le



ton de Si Bemol mineur a un ca-
raétere lugubre, qui ne se trouve
point dans le ton de Ré mineur

ou naturet.

Quoique tous les morceaux de
Plain-Chant qui entrent dans la.

composition d'un Office, ne soicnt

pas du même ton : il est rare que
dans l'exécution

, on sente la va-
riété

, que la diversité des tons
doit produire. Pour l'ordinaire,
les Chantres ramenent tout au mê-

me ton ,
& souvent baissent en-

core. Les Joueurs de Serpent, qui
sont faits pour soutenir le Chœur
dans son ton ,

se prêtent aux Chan-
tres ,

& baissent avec eux. Ceci
n'arriveroit point, si l'Orgue qui
ne peut varier, donnoit le ton aux
Chantres. Ne seroit-ce pas pour
soutenir le Chant dans le vrai ton,
que cet instrument a été introduit
dans les Eglises? Je le conjecture

*



de ce que chez pluiieurs Nations
étrangères

,
l'Orgue accompagne

tout ce qui se chante, même la.
Psalmodie. Je l'ai vtÎ pratiquer
ainsi, dans la Chapelle du Roy de
Sardaigne, à Londres. Là le ton
une fois établi

, ne varie, qu'où
le Compoliteur en a changé. Et
dans la plupart de nos Eglises, il
arrive le plus souvent, qu'à la fin
d'un Pseaume, on est à deux ou
trois tons au-dcubus du ton pris
en le commençant. Ce défaut ré-
pand sur l'éxécution de l'Office,
un air d'indifférence, d'inattention
peu édifiant

,
&: qui par cette

raison n'est pas pardonnable.
Rapprochons des tons , ce que

j'ai dit de l'unisson des voix. Les
clefs posées sur les lignes infé-
rieures

,
élévent les voix ; ensorte

que pour les faire chanter dans.
leur étendue

,
il faut prendre au-



'dessus de la corde où elles sont
à l'unisson. De même plus la note
finale du ton est basle, plus il faut
prendre au-dessus pour mettre
les voix dans leurs Tons naturels.
Combien de Modes autentes ,Monsieur ? Et vice versa

^
combien

de Modes plagaux ? J'avoue que
je ne connoissois point cette ri-
chefleque la Musique possede ; elle

ne s'en est jamais vantée Cette
connoissance

, que le Plain-Chant
m'a procurée, a pour moi le mérite
d'une découverte

, tant elle me
flatte. La Musique use souvent de
vos modes plagaux ; elle prend
également au-dessus & au-dessous
de la finale

,
quand il est nécef-

saire
, pour ne pas fatiguer les

voix
, en les portant hors de leur

étendue naturelle. Le fâcheux est
qu'elle l'emporte encore ici sur
le Plain-Chant : 1°. Par l'abon-



dance. i°. Par l'art avec lequel
elle sait pratiquer l'Autente & le
Plagal tout-à-la fois. Elle les fait
marcher avec tant de concorde,
que des voix à l'Autente, & des
voix au Plagal, chantent ensem-
ble : ce qui produit l'Harmonie,
& que ce tout plaît infiniment,
quand la Mélodie & l'Harmonie
sont gracieuses & naturelles.

HAR MO NIE.
Cette partie la plus noble de

la Musique ; si excellente, qu'eUe
a mérité le nom de Science ; l'Har-
monie influe beaucoup sur la com-
position du Chant. Et c'est parce
que les Compositeurs du Plain-
Chant l'ont ignorée

, que ses mo.dulations sont si contraires à la.
nature. Et que, comme M. L. B.
l'avoue

,
il seroit impossible de

le chanter juste, s'il n'étoit rempli



d'une multitudé infinie de progref-
lions par degrés conjoints. Je n'en-
treprendrai pas de vous la faire
connoitre dans toute son étendue :
ce seroit excéder mes forces. Il
suffit à la composition du chant
d'être guidée dans le choix des
cordes

, & dans la marche
,ou progression ; mais l'Harmonie

feule peut la guider. Quoique le
Plain - Chant soit sans accompa-
gnement

,
les oreilles sensibles le

supposent toujours
,

quelqu'igno-
rantes qu'elles soient ; & les oreil-
les harmonistes le discernent. Ilfaut donc apprendre à ne blesser
ni les unes ni les autres, & à faire
du Chant

,
dont les intonations

soient naturelles & faciles
,

sans
le secours de ces tirades de notes
qui emmenent d'une syllabe à l'au-
tre ,

& qui, réservées pour leur
véritable place, serviroient au ca-



radere du Chant ; à lui donner,
de i'exprellion

,
à faire image.

Jettez les yeux, Monsieur, sur
le ton d'Ut dans la Table des Tons.'
Les chiffres que j'ai mis sous cha-

que note, désignent les cordes du
Ton: i. est la premiere ou finale
du Ton ; i. la seconde ; 3. la tierce
qui s'appelle aussi médiante, parce
qu'elle tient le milieu entre les
cordes qui font consonance ; 4. est
la quarte ; 5. la quinte. On ap-
pelle celle-ci dominante

, parce
qu'entre tous les accords conso-

nans, l'accord de quinte est celui
qui fait un plus grand

,
& plus

agréable effet. 6. est la sixte
; 7. la.

septiéme
,

& par excellence
}

le
demi-ton : corde si piquante

,
si

gracieuse
,

quand elle est bien
amenée

,
bien placée

,
qu'on la

nomme le demi-Ton délicat, le
demi-Ton favori, le demi-Ton



enie : i. immédiatement après
7. est la répétition, ou replique, 6c
l'Occave de la finale

,
& par con-

séquens finale elle-même. On ne
l'appelle Odave que lorsqu'elle
est frapée conjointement avec
l Ut au - dessous : & pour lors
elle fait accord. La Musique, qui
ne fait point dénaturer les choses,
ne change point le nom des cor-
des du ton ,

quand ce ton est une
fois établi. Si elle module en Ut,
Mi pris au-dessous ou au-dessus de
la clef, est toujours la tierce d'Ut
Sol en est toujours la quinte : 6c
ainsi de toutes les autres cordes.
Comme oui articulé dans le plus
grave de votre voix, a la même
lignification, est la même affirma-
tion que oui articulé dans le plus
aigu de votre voix.

Ces cordes de nature différen-
te sont divisées en consonances

,



& en dissonances. Les consonan-

ces sont de deux sortes ; les unes
parfaites

,
les autres imparfaites.

Ces dernieres sont la quarte, &C

la sixte. La tierce
,

la quinte
,

&
l'octave, sont les consonances par-
faites. Les deux cordes qui restent,
sçavoir, la sécondé, & la septié-

me, sont dissonances, & forment

encore d'autres dissonances, sui-

vant l'application qu'on en fait

sur certaines notes de la basse. Par
éxemple, en Ut, Fa a la banc

,
Se

Si a la partie supérieurc
,

frapant
ensemble

,
produisent l'accord

qu'on appelle Triton. Pour lors il
faut que la partie supérieure mon-
te du Si à l'Ut

,
& que la basse

descende du Fa au Mi, pour for-

mer une sixte, consonance qui doit
suivre immédiatement la disso-

nance -, ce qu'on appelle la sau-

ver. Encore dans le même ton d'Ut,
Si



Si à la balle & Fa dans la partie
supérieure

,
forment une autre

dissonance qu'on nomme fausse
Quinte. Le Si montera à l'Ut, &: le
Pa descendra au Mi, pour former
la tierce

,
qui doit suivre immé-

diatement la fausse quinte
, ou la.

sauver. Et voilà notre seule ma-
niere de faire des inversions, ou
renversemens en fait d'harmonie.
Nous qui ne fréquentons pas tant
les Grecs

, nous n'oserions faire
du ton d'Ut naturel, un mode mi-
neur par tierce inverse ; c'est-
dire, donner à cet Ut, pris pour
finale, la note La pour sa tierce,
crainte de paroître trop sçavans.

Des deux accords que je viens
d'expliquer, de la maniere de
les sauver, se tirent deux Régies
générales & indispensables.

Toutes les fois que le demi-ton
qui est le dièyt ef/èntiel a. tout ton 3



forme dissonance ; on doit monter
tout.de fuite à la note qui le suit
immédiatement : ce qui s'appelle saire
le repos à la finale.

Toutes les sois que la quarte , qui

efl le Berr.ol du ton , dans le Mode

majeur , forme dissonance , il faut
descendre à la note qui la suit im-
médiatement , pour faire une conso-

nance.
Je ne puis mieux comparer les

consonances, qu'à la douceur du.

lait & du miel. Les Hommes in-
conslans dans tous leurs goûts
ne si1pporteroient pas longtems

ces deux alimens
,

si agréables
ils viendroient jusqu'à les trouver
mauvais, s'ils n'éroient de tems à.

autres ,comme délafles par quel-

ques acides. Les dissonances sont

ces acides, dont on ne peut faire

un usage trop modéré. Le plus
habile est celui qui seait les bien



placer. Cette inconstance humaine
est une des principales causes de
ce que la variété est tant recom-
mandée dans les Arts. Mais on ne
doit pas se proposer dans celui-ci
de procurer de l'amusement : il
seroit aussi dangereux d'ennuyer :
le vrai point est de tenir attentif.

Les deux regles précédemment
posées, émanent de celle-ci, qui
doit être regardée comme régle
primitive.

Tout Diéze doit monter , & tout
Bemol doit deseendre.

Nous y joindrons cette autre.
La sixte esi indispensablement dt

même nature que la tierce..

Ces deux Régies nous aideront
à rendre raison de l'altération de
la sixte

, en montant ,
& de la

septiéme en descendant
y

dans le
mode mineur.

Si dans le ton de Ré mineur, que



je choisis pour éxemple
,
l'Ut n'é-

toit pas diézé, il n'y auroit du Si à
l'Ut, qu'un demi-ton, cet Utse-
roit un bémol, qu'on seroit obligé
de descendre ; & il y auroit de la
septiéme à la finale

, un ton plein 1

ce qui détruiroit le démi-ton, diéze
essentiel au ton , pour monter à la
finale. Au moyen de ce diéz-c) &
de l'altération de la sixte

,
les

proportions entre les cordes du
mineur & du majeur

,.
sont les

mêmes en montant ,
à l'exception

de la tierce.
De même que l'Ut diéze appar-

tient au ton de Ré mineur, ainsi
qu'il ,vient d'être établi, le Si bé-
mol lui appartient aussi ; parce
qu'en majeur, & en mineur, la.
sixte doit être de même nature
que la tierce. Que si la sixte, ou
le Si n'a point de bémol, en mon'-
tant ,

c'est que la distance du Si.



bémol a l'Ut dieze
,

seroit un obi-
tacle invincible à la justesse de
l'intonation. Et cet obstacle seroit
le même, si l'Ut n'étoitpas altéré
par le retranchement du' diéze,
quand on descend de la premiere
note du ton , ou finale

, au Si bé-
mol

, en passant par l'Ut : car cc
Si bémol appartient essentielle-
ment au ton. Au moyen de cette
altération

,
H y a dans le mineur,

en descendant
, comme dans le

majeur, un' ton plein de la scp-
tiéme à la sixte

,
8c la nature ne

se refuse point à sbn intonation. Il
s'ensuit que de cette Ílxte bémo-
lisée au La, qui est la quinte, il
ne reste qu'un demi-ton

,
lequel

est un vrai bémol, qu'on est obli-
gé de descendre en tombant sur
la quinte

,
l'un des repos du ton.

Ces deux chemins différens sont
une sourçc

, prcsqu'inépuisable ,



de variétés
, pour quiconque sçait

bien manier les tons mineurs
,
qui

ne peuvent être bien déterminés,
que par ces cordes.

Je n'ai fait qu'effleurer cette
matiere, Monsieur

; car les com-
binaisons des sept notes de la ga-
me , pouvant être autant multi-
pliées

, que les combinaisons des
lettres de l'Alphabet, elles fourni-
roient un très-gros volume. Les?

autres principes que nous en tire-
rions

, ne sont pas nécessaires à la.

mélodie. Ceux que vous venez de
lire

,
suffisent pour diriger ses pro-

greilions.

MARCHE.
Dans l'un & l'autre mode

, on
peut commencer tout morceau de
Chant par la premiere ou finale, par
la. tierce, bu par la quinte. Mais il'
faut indispensablement qu'il finisse



parla premiere. Si l'on commence
par la tierce,on ne doit pas tarder à
fraper la quinte, & la premiere,
en faisant précéder celle des deux
qu'on voudra choisir. Ceci est de
précepte ; parce que le ton ne doit
jamais rester douteux. Par la mê-
me raison

,
soit que l'on commence

par la finale
, ou par la. quinte,

on ne tardera pas à fraper les.
deux autres cordes contenantes,
sans prédilection pour le choix.
rayeZ ces commencemens diffé-
rens au N°. 4.

Le ton étant établi par ces cor--
des

,
le Chant peut marcher par

intervales
,

de la premiére à la.
quinte, de la premiére à la tierce,
en montant en descendant. Ces
intervales

,
qui sont plus grands

en descendant qu'en montant ,
font néanmoins intervales de con-
fonances

, & rendent Je Chant



grand & majestueux ; au lieu que
les fréquentes progressions par de-
grés conjoints, les rendent plat &
trivial. Voilà pourquoi le fameux
Répons du Samedi Saint

,
qui

commence par le mot Christus ,
comparé avec les autres Chants
de cet Office, paroît avoir quelque
noblesse.

On peut aller de la quinte à la
premiére en montant, par un seul
intervale : &pour lors c'cst monter
de quarte. Que si l'on veut passer
par le demi-ton

, en montant de
la quinte à la première

, on doit
nécessairement marcher par degrés
conjoints. Vous trouverez cette
progression au N°. f.

Les progressions par tierce en
descendant, sont bonnes

,
même

gracieuses
; mais rien ne dispense

de retourner à la finale. On le
fait de trois façons

:. en y arrivant
de



de la seconde
, par ce tremble-

ment , que les Maîtres à chanter
appellent Cadence. En y remontant
par le demi-ton avec tremblement,
ou avec port de voix. Enfin

, en
y arrivant immédiatement de la.
quinte, soiten descendant, soit en
montant ; ce qui est la vraie ca-
dence au repos ,

à laquelle les
Maîtres de Musique ont donné le
nom de Cadence parfaite. Ces re-
tours à la premiere ne doivent
pas être appliqués indifféremment
à toutes syllabes. Le retour par le
demi-ton avec port de voix

, ne
convient qu'aux syllabes breves.
Tous les autres retours convien-
nent aux syllabes longues. Com-
me il y a un retour par la sécon-
de dans l'éxemple Numéro 5. &
que le retour par le demi

- ton
Javec tremblement, vous est con-

nu ,
je ne mets dans l'exemple



Numéro 6. que les deux autres
retours.

Tout Chant, dont les progres-
sions seront conformes à ces prin-
cipes

,
n'aura aucune intonation

difficile ; pourvu que ,
dans le

mode mineur
, on conserve les

cordes telles qu'elles sont établies
dans la Table des tons, en mon-
tant 8c en descendant.

Pour ne pas tomber dans la bar-
barie

, on ne doit jamais faire
usage de cordes étrangères au ton
<!ans lequel on compose. Et pour
que le Chant soit varié, on ne
doit pas faire plusieurs morceaux
de suite dans le même ton , par
exemple

, en Ut majeur
,

ni faire
tout un morceau de quelqu'éten-
due, sans sortir de ce ton.

MO DU L ATI 0 N.

Parcourir plusieurs tons dans ua



même morceau, est ce qui s'ap-
pelle faire des cadences. Et le
changementde ton datis ce même
morceau, est la Modulation pro-
prement dite. Ainsi quand, après
avoir fait une suite de chant, on
cadence en Ut majeur i cet Ut
étant regardé comme finale, on
prend l'une des cordes de ce ton j
qu'on la regarde à son tour com-
me finale : on module, on change
de ton , on fait une transition. Ces
transitions doivent être traitées
comme les transitions du discours,
où, pour passer avec grace d'une
matiere a l'autre

,
il faut que

la premiere amene la sui vante.
Plus les transitions sont délicates,
ou plus les modulations sont fi-
lées

,
plus le chant est doux, fla-

teur. Campra excelloit en cette
partie

}
c'est pourquoi je vous

donne pour exemple Numéro 7.



un Chant d'Hymne qu'il a com-
posé.

Dans le mode majeur
,

après
avoir fait la cadence de la pre-
miere, qui sera très-courte, parce
qu'on doit y revenir pour termi-
ner le morceau , on peut passer à
la cadence de la quarte ,

qui, en
Ut, est le Fa

,
& du Fa au Sol, qui

est la quinte. Le grand art pour
passer d'une cadence à l'autre, ell:)

comme je viens de le dire
, que

celle dont on veut sortir
, amene

la suivante
, y prépare. Pour y

parvenir, & ne pas faire sans né-
cessité des transitions subites, du-
res ,

il est mieux de sortir du ton
que l'on tient, par une corde qui
remette en Ut, si vous avez com-
mencé dans ce ton, & de la pas-
ser promptement à une autre ca-
dence, & par une corde qui ap-
partienne aux deux tons. Après



avoir fait ainÍi une ou deux ca-
dences

,
suivant que la longueur

du morceau le permettra , on re-
viendra en Ut, le morceau devant
finir dans le ton établi à ton com-
mencement.

Ce choix de cadences convient
à tous les tons du mode ma-
jeur

,
dans lesquels on peut, pour

plus de variété, faire aussi la ca-
dence de la Íixre ; pourvu qu'on
ait soin de la bien préparer. Mais

on doit la faire avec sa tierce mi-
neure. Quoique plusieurs compo-
Íiteurs fassent, dans ce mode, la
cadence de la tierce : comme elle
est très-dure

,
& extrêmement dif-

ficile à préparer
,

dans un chant
sans accompagnement , on doit
la regarder comme séverement de.
fendue. Toutes ces régies sont
exactement observées dans le,

chant du Credo , numéroté 8.



Dans le mode mineur
,

les cîa-
dences les plus convenables, sont
celles de la tierce & de la quinte.
Ainsi après avoir établi son ton en
Ré naturel, ou mineur, on peut
faire une cadence en Fa, & de
suite une cadence en La ; mais la
cadence en Fa, sera avec la tierce
majeure. On peut aussi, dans un
morceau un peu long

,
faire la

cadence de la quarte ,
dont la

tierce sera mineure.
Il y a une sorte de creuset, pour

éprouver le chant : on y fait une
basse. S'il n'est pas possible de la
faire sans faussès relations

,
le

chant est contre les Régies. S'il
est possible de faire cette baslè

>
sans fausses relations

,
mais qu'elle

ne soit pas vraie baffe
,

le chant,
quoique régulier quant aux suc-
cessions des cordes

,
est certaine-

ment mauvais.



Le chant se divise, comme le
discours, en périodes, phrases, &
demi-phrases. Les repos font sen-
tir ces divisions. Le Compositeur
doit être attentif à faire arriver
ensemble le chant & les paroles
aux repos ;

afin que le sens des
paroles ne soit jamais coupé.

RÉGLES DE GOUT.
Ce n'est pas en cela seul

, que
le Chant doit être convenable aux
paroles. Pour l'ordinaire, ces pa-
roles présentent des choses & des
actions, & contiennent des senti-

mens. Le chant doit exprimer ou
rendre les sentimens

, ce qui est sa

déclamation
,

&r peindre les ac-
tions & les choses. Si je traitois de
la Musique proprement dite ; il me
seroit indispensable de subdiviser

ces trois objets : les accompagne-
mens lui fournissentdes ressources,



que la mélodie seule ne peut avoir.
Mais le Chant Ecclésiastique doit
ctre limité a cet égard, pour lui
conserver une certaine dignité

,qu'il ne faut jamais lui faire per-
dre. Je rcstraindrai donc ce qui
me reste a dire

,
à ces trois chefs

:
1 'Exprcfl'ion

,
la Description

,la Narration
,

qui sont les vraies
sources des divers cara<5teres du
Chant.

Les choses qui servent à lui
donner ces caractères

,
sont la

mesure
,

le mouvement des no-
tes ,

la marche ou progression
,le choix des cordes, le choix du

ton ,
le choix du mode, les mo-

dulations
, ou transitions

,
& les

figures. Je vais tâcher d'expliquer
celles dont je n'ai fait aucun dé-
tail.

La mesure est le partage da
tems, pour donner à chaque note



ou son
,

la durée ou valeur qui
lui est assignée. Le Plain-Chant est
tout-à-fait défectueux en ce point ;

au moins dans l'exécution. On
n'y connaîtque la mesure à deux
tems ,

chaque note ,
quelle

quelle soit, y vaut un tems : au
moyen de quoi, quarrée ordinai-
re ,

losange
, quarrée à queue,

tout est égal. Et les tirades de
plusieurs notes sur une même sylla-
be

, ne s'articulant que par des se-
coufles des muscles de la poitrine

,
ne peuvent être qu'égales : de -la.

n'expriment rien
, ne font aucune

image
,

sont dures
,

& fatiguent
infiniment ceux qui chantent : sur-

tout les voix de l'ordre aigu. Ne
pourroit-on pas convenir de va-
leurs respedives entre les notes ufi-
tées, &: les fixer ainsi : deux quar-
rées pour une quarrée à queue *,

quatre losanges pour la même



4quarree a queue ; par conséquent
deux pour une quarrée simple; une
quarrée pointée &: une losange,
pour la quarrée à queue : Sz celle
qui ressemble à un étendart

,
de

valeur indéterminée, pour n'être
jamais mise que sur la derniere
syllabe du morceau ? Les losanges
assemblées deux à deux

, ne doi-
vent pas avoir une valeur parfai-
tement égale. La premiere doit
toujours être un peu plus longue.
Cela posé

,
les tirades sur une

même syllabe, étant écrites avec
des losanges

,
seroient articulées

par les vibrations de la glotte, qui
sont naturellement inégales. La
nature ,

toujours variée
, nous en

fournit un exempledans les trem-
blemens : mais avec cette diffé-
rence qu ici l on entend toujours
le son inférieur un peu plus fort,
un peu plus long que le supérieur

,



parce qu'ils tendent à la chute.
La losange, après la quarrée poin-
tée

,
seroit très-breve

, parce que
le point tiendroit lieu de la pre-
miere losange. On écriroit donc
la mesure à deux tems , comme
au Chant du Credo, NQ. 8.

Ne pourroit-on pas aussi intro-
duire dans le Plain-Chant

,
la

mesure à trois tems ,
& mettre

sur des paroles qui fournissent du
vif dans les sentimens

,
dans les

avions,ou dans les images, des
Chants de mouvement plus léger,
que les Chants mesurés à deux

tems ? J'y vois une ressource pour
l'expression, & pour la variété ; &
je la propose. N'adopter que ces
deux mesures primitives

,
& des-

quelles sont dérivées toutes celles

que la Musique connoît, me pa-
roîtroit assez noble

,
& digne du

Chant Ecclésiastique. La mesure à



trois tems seroit notée comirfc
le Chant Numéro

5. Je ne pro-
pose point de séparer les mesures
par des barres

, pour faciliter l'ê-
xécution du Chant. Cet usage a
été introduit dans le Déchant par
les Italiens : & les François le trou-
vant utile

,
l'ont adopté. Mais il

n est âgé que de cent ans ,
c'est

trop peu pour le Plain Chant. Je
ne perds pas cependant l'espérance
de voir reussir mon idée; il y a
une sorte d'acheminement, puif-
que le Plain-Chant imprimé eli
barré à chaque mot.

Tout est expliqué à l'exception
des Figures. Ce que vous appellez
Figure

, nous le nommons Signe.
Dans ce rang sont les notes, le
diéze, le bémol

,
les soupirs &

demi-soupirs
,

qui marquent les
silences, leur durée

,
&c. Nous

appellons Figures, vos tirades de



plusieurs notes sur une même fylla-
be

, parce qu'elles servent à repré-
senter tout ce qui est mouvement :
comme voler,courir, monter, la
chute rapide de Satan précipité,
& autres choses semblables. Pas-
sons à l'application,

Pour n,e la point interrompre
,je dirai ici que le Chant fyllabi-

que, convient à ce qui est narra-
tion simple, à tout ce qui ne pro-
duit aucune image, à la Psalmo-
die, aux Hymnes, aux Proses.
Il suffit qu'un Chant qui doit êrre
adapté à plusieurs versets

,
à plu-

sieurs strophes de suite, soit com-
pore

, autant qu'il sera possible,
dans l'esprit total & dominant de
la Pièce.

Le Chant procédant par grands
intervales

,
sera appliqué à tout

ce qui est grand, majestueux. Mais
on y gardera les décences. Dieu



parle avec plus demajesté que les
hommes.

Les cordes consonantes convien-

nent à ce qui est doux
,

tranquil-
le ; & les dissonantes à ce qui a.

quelque seu,comme le courroux.
Le mode majeur les mouve-
mens légers, à la joie. Le mode mi-

neur & la marche lente, & par de-
grés conjoints, sans élévations de

voix
,

à l'humiliation, à la prière.
La priére fervente pousse des cris.
S'il y a action de grâce & priere :

comme ce qui produit Faction de

grâce excite la joye,le Chant par-
ticipera de l'une & de l'autre.

Quelquefois l'Ecriture nous re-
présente Dieu passant de la bonté
au courroux -, on peut rendre ce
passage par une transition ou mo-
dulation non filée, subite

: la bonté
dans le mode mineur

,
le cour-

roux dans le mode majeur : &



ainsi de tout ce qui peut y avoir
quelque conformité. Ceci peut-
être pratiqué avec succès dans un
même morceau, ainsi que le chan-
gement de mesure, si les paroles
le supportent. Souvent aussi Dieu,
après avoir menacé son Peuple,
lui avoir montré les châtimens
qu'il est près d'éxercer sur lui, dit :
Convertiffeç-vous à moi , & je me
convertirai à vous. Ce retour de
Dieu à sa bonté peut être heu-
reusement exprimé par un passage
du majeur au mineur, avec mo-
dulation filée.

Les Figures seront conformes
au mouvement des choses: de haut
en bas, pour ce qui descend, de bas
en haut, pour ce qui monte. Elles
participeront de l'un & de l'autre,
quand la chose représentée l'exi-
gera. Mais on ne doit jamais ap-
pliquer de Figure à ce qui n'a



point de mouvement ; commedans

ce cas ,
Vcrbo Domini , Cæli fir-

mati funt. Une Figure sur la syl-
labe ma du motfirmati, que peint-
elle ? Des Cieux vacillans

, pen-
dant que les paroles disènt que
Dieu les a affermis par son Verbe.
Dans combien d'Antiennes & d'In-
troïtes

,
& avec combien d'indé-

cence ,
le Seigneur

,
Dominus ,n'est

-
il pas comme agité par

une Figure sur la syllabe Do t
C'est aux choses de cette nature
qu'il convient d'appliquer un mê-
me son continu ; ce que nous ap-
pelions faire une tenue.

Le Compositeur doit laisser tou-
tes choses dans l'ordre établi par
le Créateur. Dieu

,
le Seigneur

,les Cieux
,

les Montagnes dans le
haut de la voix ; & au degré con-
venable

,
si les paroles en offrent

la comparaison. La Terre, & tout
ce



qui est bas
,

dans le bas de la
voix. J'ai honte de proposer pour
régie, ce que le simple bon sens
doit dider ; mais rien de plus
commun que les fautes contre ce
bon sens. Il sera très-attentif à ne
jamais peindre le mot ,

si le sens
de la suite des paroles ne le lui
permet pas.

Les avertiflfemens, les exhorta-
tions

,
les menaces dont l'Ecriture

est pleine
,

sont du ressort de la.

déclamation. Qu'il étudie la na-
ture à cet égard

,
afin de s'y con-

former
,

& ne pas prendre l'ar-
tifice pour la vérité. Il est cer-
tain que s'il n'est pas touché de

ce que le Texte contient
,

il le
rendra foiblement ; peut-être mal.
Car je crois que la componction

peut seule faire appercevoir,com-
bien ce qu'elle produit, est diffé-

rent de ce que produisent les



affedions purement humaines, oc
les passions.

Voilà
,

Monsieur, quelles sont
les Régles que. Je crois nécessaires

pour la composition du Plain-
Chant. J'y ajouterai un précepte
qui me paroîc essentiel

,
c'est

qu'après les avoir bien compri-
ses

,
après se les être rendues fa-

milières
,

si l'on n'a pas le génie
de la production, il faut être assez
sage pour ne jamais composer.
Quelques notes déplacées dans ua
Chant qu'on prend pour modèle,
mettent bien peu de différence

entre la copie & l'original
,

&
souvent laissent cette copie au-
dessous de l'original. Celui qui
fait un pareil Ouvrage

,
après

avoir transporté ce chant d'un
Introït aux paroles d'un Répons,
n'en est pas moins un franc pla-
giaire. Les Compositeurs qui m'ont



fourni ces Principes, vous auroient
parlé, Monsieur, & je me serois

tu ,
s'ils les avoient écrits

,
mais

| ils se sont contentés de les mettre
1 en pratique. -i

i Si j'avois remué la poussiere des

' Bibliothèques
,

j'aurois fait sans
peine un à tejlimonio veterum ,

plus
gros que les deux Traités nou-
vellement mis au jour. J'y aurois
fait entrer plusieurs des noms dont
l'Auteur a allongé le sien : & prin-
cipalement celui du célébre Ar-
chevêque de Cantorbéry

,
Saint

Dunstan
,

qui appartient plus à la.
Musique qu'au Plain-Chant, puif-

.qu'il jouoit de divers inflrumens, &
qu'on ignore s'il composa aucun
Office. J'aurois rencontré quelque
Physique infortunée

, comme
celle qui traite de la conden-

sation
,

& de la raréfa&iondu son :
& peut-être, je l'aurois tirée de



l'oubli. Mais j'ai craint de répan-
dre trop d'obscurité sur ce que
j'avois à dire. Je me flate donc

que vous m'avez entendu
,

Mon-
iteur, & je vous prie d'ajouter à

ce petit Ouvrage
,

les réflexions
dont vous êtes capable

,
& qui

ne peuvent que hâter l'avance-

ment de l'art. Si vous avez oc-
casson de composer de nouveaux
Chants, faites-les suivant nos prin-
cipes. Que ces Chants soient sim-
pies, naturels, convenables aux
paroles. Ils seront faciles à éxécu-
ter; faciles à retenir.Et tous ceux
qui chantent des Chansons pro-
phancs

,
souvent sales, sans faire

aucune attention aux paroles
ychanteront des Pseaumes, des Re-

pons ,
des Hymnes. Les louanges

de Dieu en latin, avec des Chants,
gracieux

,
bien caractcrifcs

,
si

TOUS voulez mulicaux , auront-



elles moins de décence que les

louanges de Dieu en François : ces
Cantiques qu'on entend dans nos
Eglises ; pieutes Parodies de Chants
prophanes, empruntés du Théatre
& des fêtes des libertins : Chants

qui
,

quoique mal rendus
, rap-

pellent les paroles qui les ont fait
naître dont les Sales à manger
& le Théâtre retentirent encore ?

Il seroit vraiment décent, que tout
ce qui sert au culte de l'Etre Su-
prême

,
n'eut été fait que pour cet

usage si élevé
,

si saint, & qu'on
s'efforçât de le porter au point de
perfeCtion dont les hommes sont
capables»

Ce z. Décembre 17t7.'



AP PRO B ATIO N.

J 'A i lu. par ordre de Monseigneur le
Chancelier, unManuscrit intitule

: Traité
»

Critique du Plain-Chant , &c. A Paris ce
premier Juillet 1748.

Signé, P. GERMAIN.

PRIVILEGE DU ROY.

L OU I S
, PAR LA GRACE DE Dii!u ,ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE :

A nos amés & féaux Conseillers les Gens
tenans nos Cours de Parlement

,
Maîtres

des Requêtes ordinaires de notre Hôtel
rGrand-Conseil, Prévôt de Paris

,
Baillifs

,Sénéchaux
,

leurs Lieutenans Civils & au-
tres nos Justiciers qu'il appartiendra j
SALUT: Notre bienamé PIERRE-GILLES
LE MERCIER

,
Imprimeur-Libraire à Paris,,

ancien Adjoint de (a Communauté
,

Nous
a fait exposer qu'il defireroit faire imprimer
& donner au Public un Ouvrage qui a pour
titre

,
Traité Critique du Plain

-
Chant

r,ufoé aujourd'hui dans les Eglises , s'il nous
plaisoit lui accorder nos Lettres de Permis-
lion pour ce nécessaires

: A CES CAUSES
,,voulant favorablement traiter l'Exposànt
,Nous lui avons permis & permettons par

ces Présentes
,

d'imprimer ledit Ouvrage



tn un ou plusieurs volumes, & autant de fois

que bon lui semblera, & de le vendre
,
faire

Tendre & débiter par tout notre Royaume
y

pendant le tems de trois années consécuti-

ves ,
à compter du jour de la date des Pré-

sentes. Faisons détentes à tous Libraires-Im-
primeurs

,
& autres personnes

,
de quelque

qualité & condition qu'elles soient
,

d'en
introduired'impression étrangere dans aucun
lieu de notre obéissance

: A la charge que
ces Présentes seront enregistrées tout au
long sur le Registre de la Communauté des
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois
mois de la date d'icelles : Que l'impref-
fien dudit Ouvrage sera faite dans notre
Royaume

, & non ailleurs
, en bon papier

& beaux caraéteres
,

conformément à la
feuille imprimée attachée pour modéle sous
le Contre-seel desdites présentes : Que l'im-
pétrant se conformera en tout aux Régle -
mens de la Librairie

, & notamment à celui
du 10 Avril 17z-Y f ,

& qu'avant de l'ëxposer

en vente ,
le Manuscrit qui aura servi de

Copie à l'impression dudit Ouvrage ,
fera,

remis dans le même état où l'Approbation y
aura été donnée

,
ès mains de notre, très-

cher & féal Chevalier le Sieur DAGUES...
SEAU ,

Chancelier de France , Com-
mandeur de nos Ordres

, & qu'il en fera
ensuite remis deux Exemplaires dans no-
tre Bibliothéque publique ; un dans celle de

notre Château du Louvre, & un dans celle de*

notre très-cher & féal Chevalier le Sieur
DAGUESSEAU ,

Chancelier de France
>



k tout à peine de nullité desdites Prestes.
Du contenu desquelles vous mandons 8c en-
joignons de faire jouir ledit Exposant & ses
ayant causes pleinement & paisiblement

,sans souffrir qu'il leur soit fait aucun trou-
ble ou empêchement. Voulons qu'à la Co-
pie desdites Présentes

,
qui Cera imprimée

tout au long au commencement ou à la fin
dudit Ouvrage

,
foi soit ajoutée comme à

l'original
: Commandons an Premier notre

Huissier ou Sergent sur ce requis de faire
pour l'éxécution d'icelles tous acres requis
& nécessaires

,
sans demander autre per-

miffiou & nonobstant clameur de Haro
,Charte Normande, & Lettres à ce contrai-

res : Car tel est notre plaisir. DoNNE à
Paris le vingt-neuvième jour du mois de
Novembre, l'an de grace mil sept cent qua-
rante-huit

,
& de notre Régne le trente^

quatrième. Par le Roi en son ConCeil.

Signé S A I N S 0 N.

Regifiré sur le Regiflre XII. de la Cham-
bre Royale des Libraires 6* Imprimeurs de
Paris , N°. 65. fol. 5I. conformément aux
anciens Réglemens confirmés par celui du z8
février 172. j. A Paris le 10 Décem-
bre 1748,

Signé
3

CAVELIER, Syndic.
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